
La Grande Guerre à Poulainville

Les témoins et les acteurs de cet épouvantable conflit ont maintenant disparu.

Il ne nous reste plus que les témoignages écrits: ceux des armées françaises au service historique du Ministère de la Guerre, les  journaux de marche des régiments, journaux tenus par les soldats, principalement celui de James Mc ROBERTS qui détaille minutieusement son séjour à Poulainville ainsi que ses liens avec la population, de photos d'archives et,  au sein des archives municipales de la commune de Poulainville, des notes qui ont servi à établir les dossiers de demandes d'indemnisation au titre de dommages de guerre .
 Les lieux-dits cités sont ceux qui figurent  sur le cadastre napoléonien en vigueur jusqu'en 1930.

Poulainville au début du conflit

Ce petit village agricole comprenant 111 habitations n'était  peuplé que par 342 habitants.  La plupart d'entre eux vivaient et travaillaient sur leur exploitation agricole, buvant leur cidre, cultivant le blé, la luzerne et les betteraves. Les quelques bovins qu'ils possédaient ne  sortaient que rarement de leur l'étable. Lorsque c'était le cas, c'était pour brouter, attachés à un piquet ou bien, toujours maintenus par une corde, ils étaient conduits  à une mare pour s'y abreuver. 
Dès la mobilisation,  il n'y eut plus au village que les femmes, les enfants et les vieillards pour remplacer les jeunes gens partis au front. Vaillamment, ils effectuèrent les tâches qui, d'habitude, incombaient aux mobilisés.
 Le village est situé à l'est, le long de la route nationale  qui relie Amiens à Arras. Cette route n'était alors qu'un chemin, un peu plus large que les autres, revêtu de craie et bordé d'arbres. Longeant cette route, se trouvaient quatre petites exploitations agricoles et un café "Au rendez-vous des chasseurs" .Un autre café se situait toujours sur cette voie mais bien en dehors du village  au lieu dit “Le  Ramponneau ”. L’intérieur de cette petite agglomération en comptait plusieurs autres, probablement quatre  ou cinq en tout. 
Le village fut occupé brièvement par les Allemands au mois de Septembre 1914;  les habitants en avaient été évacués. Le 11 Septembre, l'ennemi battait en retraite après avoir pillé, comme c'est l'usage. 

A partir de 1915, la  route nationale connut une intense activité, les chevaux et  les véhicules militaires l'empruntaient continuellement pour se rendre sur le front ou en revenir  mais aussi pour aller vers Arras ravitailler l'armée britannique.
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La route nationale avant le conflit

Les troupes alliées à Poulainville

Le fait que des soldats anglais aient été cantonnés à l'intérieur du village n'avait rien d'exceptionnel car les troupes alliées étaient rassemblées à l'arrière du front, vaste espace militaire. 

Dès le début du conflit, le village ressemblait à une immense caserne. Les hommes en cantonnement séjournaient dans les granges et couchaient sur de la paille. Le propriétaire de la grange percevait une allocation journalière pour chaque homme de troupe logé. Les soldats faisaient des marches,  s'entrainaient au combat mais aussi se distrayaient en jouant au football sur les champs cultivés ... ce que les cultivateurs n'oublièrent pas au moment du calcul des dommages de guerre! 

Un autre sujet de distraction pour ces hommes  consistait  en une marche  qui les conduisait à Amiens  afin de visiter la cathédrale, protégée par des sacs de sable. Des racoleurs les attendaient à l'extérieur leur indiquant,  par gestes appropriés les endroits où ils pourraient trouver quelques dames dévouées et disposées à leur faire exécuter un entrainement particulier, mais comme le dévouement de ces dames n'allait pas jusqu'au bénévolat, toujours par gestes, ils leur en indiquaient le tarif. 

Bien accueillis par la population qui commerçait avec eux et plus particulièrement par les nombreux débitants de boissons, les soldats anglais découvraient,  avec étonnement, un mode de vie souvent bien différent du leur, ce qui parfois les amusait. 

Les militaires défilaient dans le village, paradant devant l'église avant d'assister aux offices qui avaient lieu en plein air, l'église étant trop petite pour contenir tout ce monde.
Les hommes du village en âge de combattre étant mobilisés, la présence de ces jeunes hommes en uniforme  ne devait pas laisser insensible la gent féminine. L'anglais était la langue la plus parlée dans la localité. Les quelques militaires anglais qui avaient appris notre langue  s'adressaient  aux villageois en français, mais ils ne se  comprenaient pas facilement car les habitants  du cru ne s'exprimaient qu'en patois picard.

Le village étant éloigné du front, la  troupe s'y plaisait. Dans une lettre adressée à sa fille en mai 1916, le capitaine ACKROYD de la “Royal Army Médical Corps” (UK) décrivit ainsi Poulainville: "Un petit village calme où l'ont n'entend ni le bruit du canon, ni des fusils, c'est trop beau! ". 
En cas d'urgence médicale, la population  faisait appel au médecin  de la Royal Army Médical Corps. Entre les militaires et les habitants, des liens d'amitié se forgèrent et des lettres s'échangèrent après le départ des soldats vers une autre destination. James Mc ROBERT, alors âgé de 19 ans, engagé volontaire dans “ le 14 e Royal Rifle Irlandais” s'était lié d'amitié avec la famille SIRE chez qui il logeait avant de partir au front. Il eut la chance de survivre à de graves  blessures  et, en 1928, il revint leur rendre visite. 
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Dépôt de matériel sur le camp Anglais

Au cours du conflit, l'occupation du territoire de la commune par les alliés  prit de l'importance. En 1918, le site  de Poulainville était devenu la base arrière britannique primordiale pour préparer le combat et ravitailler les soldats lors de la terrible  bataille du Hamel   et puis ensuite pour celle d'Amiens.

 A partir du 22 mars jusqu'au 15 août 1918, des bombardements intensifs dévastèrent la capitale picarde: plus de 12 000 engins destructeurs et meurtriers s'abattirent sur celle-ci. Depuis leur cantonnement de Poulainville,  les soldats assistaient à ce triste spectacle et le décrivirent dans leurs journaux de guerre  respectifs. 

Devant la poussée des Allemands vers Amiens, le réseau de tranchées d'entrainements qui s'était développé au cours des années devenait de plus en plus consacré à la défense. En avril, le Général PÉTAIN, en accord avec l'armée anglaise, fit établir par le Groupe Armées de Réserves, une ligne de défense dite: bretelle de Longueau. Elle partait de Poulainville et rejoignait Boves, en passant par Rivery et Cagny avec une tète de pont englobant les villages de Longueau et Camon. Ces retranchements étaient destinés à briser l'éventuelle avance Allemande vers le Channel. 

Ainsi, le territoire de la commune se trouva parcouru de tranchées, d'enchevêtrements de fils barbelés, maillé par plusieurs lignes de chemin de fer à voie étroite. S'y trouvaient aussi une immense réserve de matériels regroupés dans le camp commun Britannique et Australian Corps Engineers ainsi qu’un camp d'entrainement, un aérodrome, et plus tard un hôpital.  

Nous allons, dans l'ordre chronologique, essayer de faire revivre au sein des équipements ce qu'était la mission et la vie de ces hommes. Un chapitre à part, placé à la suite de celui-ci sera consacré uniquement à l'aérodrome.
Le camp anglais.

Il s'étendait pour l'essentiel sur le plateau; il était desservi par le chemin des Aubivasts, le chemin de Vaux, par de nouveaux chemins créés par l'armée britannique et par des lignes de chemin de fer. Il se concentrait principalement sur les lieux-dits : le Haut pré, la Couture, les Champs grés, le Chemin de Beauquesne et le fond du chemin de Longpré”. 
D'autres lieux furent également occupés par des cantonnements sous tentes et des baraquements comme Au-dessus du rillon de l'ortille près du Bois Bullot.

Pour alimenter le camp en eau, un puits fut creusé Aux champs grés  près du chemin de Périot; profond de 45 mètres, il avait un débit de  trois m3.Le camp anglais comportait de grandes tentes et des baraquements en bois, un immense dépôt de munitions, de matériels fixes et roulants, des chevaux, un camp d'entrainement avec des tranchées et des enchevêtrements de barbelés fixés sur des piquets en  fer dit: “queue de cochon" nommés ainsi car la partie inférieure en forme de tire bouchon se vissait dans le sol.

 L'activité débuta en 1915. Dès le mois d'avril, le 6e Bataillon du Régiment Royal Berkshire creusa des tranchées pour s'entrainer à l'offensive et se préparer pour la bataille de la Somme à Carnoy .Il s'agit probablement  de la série de tranchées que nous trouvons, pour cette année là au lieu dit le bois Masson ( ou le fond du baquet). 

Le journal de ce régiment nous raconte que, pendant sa présence du 29 avril au 22 mai, ses hommes avaient effectué un entrainement comportant une attaque simulée  d'avions ennemis dirigée contre eux et avaient  assisté  à un entrainement de combats aériens. 

Le 12 mai,  les troupes furent  inspectées dans le camp par le Général Douglas HAIG, commandant en chef des forces britanniques en France. 

Le “138 e Régiment d'Infanterie (FR)” y arriva le 22 et 23 juin et resta jusqu'au 19 juillet, période pendant laquelle il subit un entrainement intensif. 

 Du 4 au 8 septembre, les Néo-zélandais de l'Auckland Régiment y firent  de la  formation  et des  exercices de tir. 
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Tranchées à Poulainville
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Photo prise depuis le Ramponneau. On aperçoit le moulin, les premières maisons du village  la ligne blanche des tranchées et le petit train à voie étroite qui monte vers Coisy.
L'année 1917 n'apporta pas de grands changements à la vie du camp, mais, en 1918   l'activité s'y amplifia avec l'arrivée des tanks. 

En mars, le 4e Battalion Tanks était en repos sur la base arrière  de Poulainville où se trouvaient ses ateliers. 

Le 256e Régiment d'Artillerie de Campagne (RAC) y séjourna du 23 avril  au 4 mai; le maître pointeur Louis TREILLET  mentionne, dans ses carnets,  "avoir vu un grand parc d'avions Anglais composé de 300 appareils (ce qui me semble exagéré). 

Le 3 juin, les hommes de la 33e Division AEF (USA)  vinrent travailler sur les retranchements de Poulainville sous les ordres de la 4e British Army et revinrent au camp le 15 juillet. Cette division participa à la bataille du Hamel puis à celle d'Amiens. 

Le camp était constamment menacé. Au cours de  la nuit du 30 Juin, une bombe lâchée par un appareil ennemi blessa grièvement dans le dos l'Australien Benjamin POTTER du 5e Mechanical Transport Company,  ce soldat rentrait au camp après avoir assisté à une séance de cinéma, il  décéda des suites de ses blessures le 3 juillet. 

Les rescapés du 131e US  Infantry  (force expéditionnaire  Américaine) établirent leur cantonnement du 21 juillet au 23 août après avoir participé à la prise du Hamel ;  ils participèrent aussi à  la bataille d'Amiens. 

En dehors du camp  à l'intérieur du village, l'unique salle de classe de l'école servait de lieu de réunion; le journal australien The New South Wales, en date du 3 août,  fait état d'une réunion entre officiers et sous-officiers dans  ce lieu et, contrairement à ce que pensaient les participants, il ne s'agissait pas de finaliser les détails d'une rencontre sportive mais de préparer l'attaque du 8 Août dite bataille d'Amiens.

Le 13 septembre, une  prise de guerre, véritable trophée fort impressionnant, fut exposée à Poulainville. Il s’agit du Méphisto N° 506 (char Allemand A7V) capturé le 14 juillet  à Villers-Bretonneux par le 26e Bataillon de la 2e Division Australienne. Il avait  été neutralisé par l’aviation. Il sera envoyé en Australie où il est exposé au Queensland Muséum de Brisbane 
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“Méphisto” capturé, orné du lion britannique. Photo prise à Villers Bretonneux document AWM
L'Aérodrome de Poulainville en 1918

 Au mois d'octobre 2013, j'ai eu le plaisir de rencontrer, à Poulainville, M. Roger MORTIMER, fils du Lieutenant Gerald James MORTIMER, observateur au 35 e Squadron RFC pendant la Grande Guerre.
 Accompagné de son épouse MORTIMER visitait les emplacements des aérodromes d'où son père avait décollé pour aller combattre. Grâce aux documents et la revue Crossandcockade qu'il m'a aimablement fait parvenir, j'ai pu enrichir mon texte sur le 35e Squadron RFC (cet escadron était rattaché à la Cavalerie). Nous l'en remercions. Merci également  à  l'Australian War Mémorial pour l'aide apportée  par la mise à notre disposition de leurs archives écrites, photographies et aquarelles.

L'aérodrome fut installé au lieu-dit  Les aubivats  proche de la commune de Bertangles, sur des champs situés entre la voie ferrée Amiens-Vignacourt et la route d'Amiens à Flesselles à proximité de la gare de Bertangles/Poulainville. L'aérodrome était relié au village par le chemin des Aubivasts. Cet aérodrome fut probablement mis en service au début de l'année 1918; il est fort probable qu'il fut utilisé pour la première fois  le 24 mars  par le 8 e Squadron du Britain Royal Flying Corps avec  ses 18 appareils ARMSTRONG WHITWORTH. Le 28 mars, l'escadron  le quitta pour aller s'installer sur l'aérodrome du   Vert Galant. 
En même temps,  sur l'aérodrome de Poulainville se  trouvait le 35 e Squadron Royal Flying Corps. Devant la progression  des Allemands, le 24  mars, l'escadron du 35e Royal Flying Corps avait dû abandonner l'aérodrome de Chipilly où il s'était installé depuis peu car le site était continuellement mitraillé  par les appareils allemands. Les hommes déménagèrent leurs matériels  et se replièrent en convoi vers Poulainville.
 Constamment harcelé par les avions ennemis sur des routes encombrées, le convoi n'atteignit le nouvel aérodrome que  tard dans la nuit. Cette nuit-là, cinquante-cinq appareils ennemis frappèrent Amiens et son voisinage. Arrivés sur l'aérodrome de Poulainville, les mécaniciens s'endormirent d'épuisement dans des camions, sous des bâches ou sur le terrain, partout  où ils étaient un peu  protégés du froid glacial de la nuit. Vers  5 heures du matin, un message reçu du GQG ordonna   à l'escadron  d’aller sur le front soutenir le 8e Corps. Les hommes  furent difficilement réveillés et rassemblés autour des  avions; les appareils  étaient gelés. Au prix de grosses  difficultés, les machines furent remises en état et, tôt le matin, purent accomplir leur mission. Avec cinq autres escadrons, le 35e RFC protégea la fragile ligne de front du secteur de Foucaucourt jusqu'à l'arrivée des renforts .La mission dévolue au 35e RFC depuis Poulainville   était le bombardement et le mitraillage des positions ennemies,
 Après avoir lâché ses bombes, chaque appareil ARMSTRONG WHITWORTH retournait à l'aérodrome  refaire le plein et repartait aussitôt  au combat. Le 27 mars, l'escadron déménagea  sur l'aérodrome d'Abbeville. Du 25 au 27 Mars, le 52e  Squadron RFC s'y trouvait  également.
 Sur l'aérodrome de Poulainville, il y avait donc  plusieurs escadrons simultanément, ce qui représentait au minimum une soixantaine d'appareils.  Nous constatons que les divers escadrons de la RAF changeaient souvent d'aérodrome probablement pour éviter d'être localisés par l'ennemi qui continuait à progresser.
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L'aérodrome de Poulainville fut de nouveau utilisé le 8 avril  par le 3e  Squadron AFC Australien. Le temps étant exécrable, les appareils décollaient et se posaient très difficilement  sur ce terrain gorgé d’eau. De grandes tentes en toiles servaient de hangars pour abriter les avions. 

Le journal de guerre et les notes de services du 3e Squadron Australian Flying Corps que  j'ai consultés m'ont fourni la plus grande partie des renseignements qui suivent. 
L'aérodrome  de Poulainville, proche du front, représentait un réel danger pour les Allemands qui le survolèrent, parfois de nuit, perturbant le sommeil des hommes .Redoutant un bombardement nocturne par des aéronefs allemands Zeppelins gonflés à l'hydrogène, un pilote seul à bord, chaque nuit ,dans un appareil armé de munitions incendiaires, se tenait prêt à décoller afin de les intercepter et de les incendier avant qu’ils ne survolent le site. 

L'éclairage  était interdit, les hangars devaient rester ouverts afin de pouvoir sortir les appareils rapidement. La nuit, aucune  bombe, cartouche, munition ne devait rester dans les hangars; les stocks de matériel  devraient être réduits au minimum; aucun appareil de transmission sans fil ne devait rester dans les avions. Les tranchées proches servaient d'abris. 

Le jour, au sol, un observateur surveillait le ciel à l'aide d'une lunette,; la nuit, un  projecteur camouflé, éloigné de l'aérodrome, monté sur  un rail circulaire, servait à la surveillance aérienne du secteur (une aquarelle le représente situé à la sortie du village de Poulainville au lieu-dit Le calvaire, à l'angle de la route menant à Coisy et de la route menant à Allonville). 
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Le 3e Squadron Australian flying corps à Poulainville.

Dans ce secteur, régnait une forte  activité aérienne: lorsque le 3e Squadron s'installa, huit escadrons étaient déjà présents dans les environs proches. Cet escadron de chasse australien fut créé  le 19 Septembre 1916 en Egypte. Il combattit peu de temps au Moyen-Orient puis rejoignit l'Angleterre  où il fut doté d'avions RE8s (Reconnaissance Expérimental 8).
 En Septembre 1917, une fois équipé, le troisième  escadron s'installa  en France à Savy, puis à Bailleul de novembre 1917 au 23 Mars 1918, et du 23 mars au 8 avril à Abeele en Belgique, où il effectua des opérations de bombardements et de reconnaissances. Devenu, le 8 avril 1918, escadron de reconnaissance pour le corps britannique et australien l'ANZAC,  cet escadron, composé de dix-huit appareils, et de vingt pilotes, s'établit sur l'aérodrome de Poulainville et son quartier général s'installa au château de Bertangles. L'appareil RE8s n'était pas un avion de chasse mais d'observation; le pilote était accompagné d'un observateur  qui photographiait les lignes ennemies ainsi que la position de leurs artilleries il guidait aussi les tirs d'artillerie des alliés. Le RE8s se déplaçait  à la vitesse maximale de 164 Km/h ; il était armé de deux mitrailleuses, une LEWIS et une VICKERS, et pouvait transporter 102 Kg de bombes. Le RE8s demandait une grande expérience à son pilote car il avait la réputation d'être difficile à manœuvrer. Aux missions  de reconnaissances,  s'ajouta le ravitaillement des troupes en munitions. Après des essais peu concluants et dangereux pour les troupes au sol, le capitaine Laurent WACKETT modifia le système de largage de bombes sur les RE8 ce qui permit d'y fixer des caisses de munitions munies d'un parachute .Au sol, l'infanterie signalait la zone de parachutage à l'aide de tissus blanc formant un V. Grâce à l'invention de WACKETT, les ravitaillements s'effectuèrent alors de manière satisfaisante. Ce procédé de parachutage fut employé par le 9 e Squadron  RAF lors de la bataille du Hamel le 4 juillet 1918: les 12 appareils parachutèrent  avec précision des caisses de munitions aux troupes australiennes. 
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Les pertes du 3e Squadron à Poulainville en 1918

Durant tout le mois d'Avril, le temps fut exécrable. La  pluie et le  brouillard rendirent les sorties de reconnaissances difficiles et risquées car il fallait que les appareils descendent  très bas, près des lignes, afin de prendre des clichés et la chasse allemande était redoutable. Le 11 avril, un RE8s fut touché, les deux membres d'équipage furent blessés; malgré ses blessures, le pilote le Lieutenant A.W.REES réussit à poser son appareil près des lignes australiennes, sauvant la vie de son observateur, le Lieutenant G.A.PAUL. 
Précédemment, un des appareils de l'escadron avait causé une grande frayeur à son pilote, au dessus de Bailleul,  le carburateur avait pris feu en vol; le pilote ferma alors l'arrivée d'essence et le feu s'éteignit. Il  réussit  à se poser en planant et l'appareil ne fut pas réformé. Le 12 avril,  cet appareil décolla de l'aérodrome de Poulainville pour une mission photographique, il prit feu et s'écrasa à proximité de Villers-Bocage. Le pilote George BEST, accompagné du lieutenant LEWIS, périrent carbonisés. L'examen du moteur révéla la cause de l'accident: il était dû à un arbre à cames tordu. Les corps des soldats australiens reposent au cimetière de Vignacourt.

Le 3e Squadron et le baron rouge.

Le secteur dévolu au 3e escadron était le terrain de chasse du redouté Baron Manfred VON RICHTHOFEN, l'as de l'aviation allemande. Populaire dans son pays comme l'était Georges GUYNEMER chez nous, le Baron pilotait un triplan FOKKER peint en rouge, d’où son  surnom le Baron rouge .Les hommes du 3e Squadron le surnommait aussi le Faucon rouge. Le dimanche 21 avril 1918, au matin par un ciel nuageux, deux RE8s décollèrent de l'aérodrome de Poulainville pour aller photographier la ligne de front. L'aérodrome Allemand de Cappy fut averti de leur présence. Une escadrille commandée par le Baron rouge qui totalisait à ce jour  80 victoires, décolla pour les intercepter. L'escadrille aperçut les appareils du 3°escadron près du Hamel. Dans ce secteur se trouvait  également les appareils Anglais du 209e Escadron RFC dont l'aérodrome, voisin de celui  de Poulainville, se trouvait sur la commune de Bertangles. Le combat s'engagea, un appareil du 3e Escadron abattit un appareil allemand, puis les deux RE8 s'échappèrent, plongèrent vers le sol et  réussirent  à rejoindre, sains et saufs  l'aérodrome de Poulainville après avoir pris les clichés. Le Baron rouge prit en chasse un jeune pilote du 209e escadron. Wilfred MAY, pilote novice qui ayant sa mitrailleuse hors service, tentait de rejoindre l’aérodrome de Bertangles. Le capitaine Roy BROWN vient au secours de MAY en piquant  et mitraillant le Baron rouge qui, fort imprudemment, volait à basse altitude juste au-dessus des lignes australiennes de Vaux-sur-Somme .Mitraillé copieusement par  BROWN et les troupes au sol, le triplan s'écrasa dans un champ de betteraves près d'une briqueterie à Sainte-Colette proche de Corbie:  le Baron rouge était mort. 
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Le corps du  Baron rouge à Poulainville
Le secteur étant à portée de l'artillerie allemande, l'appareil et le corps  ne purent être récupérés que la nuit  par le 3e  Escadron et transportés  dans un hangar à Poulainville. On procède à l'examen du corps afin de déterminer la cause de sa mort. La dépouille du baron rouge est lavée par un planton et une autopsie faite par un groupe de médecins qui conclut  que la mort a été provoquée  par une balle au thorax qui a touché le cœur. La victoire  est attribuée à BROWN ce  que contestent les tireurs qui  ont mitraillé l'appareil du Baron  depuis le sol. Ses effets personnels du Baron sont la proie des amateurs de souvenirs, ils dépècent son avion, la toile rouge est déchiquetée  pour en faire des reliques .Le lendemain le corps est inhumé au cimetière de Bertangles. Le 3e Escadron lui rend les honneurs. En 1925, son corps est transféré au cimetière allemand de Fricourt. 
 Bien des ouvrages ont été écrits sur VON RICHTHOFEN mais avec des versions souvent différentes concernant la mort de ce personnage légendaire.
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Les redoutables mitrailleuses du Baron Rouge                 AWM   
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Le cercueil du Baron rouge quitte l'aérodrome de Poulainville   AMW
Bilan du 3e  Squadron à Poulainville

En ce mois d'avril 1918, le temps était détestable la pluie et le brouillard rendaient les vols dangereux, les appareils étaient souvent cloués au sol et, lorsqu'ils arrivaient à décoller pour prendre des clichés, le pilote devait voler très bas, et risquait d'être mitraillé depuis le sol. 
Le 24 avril 1918, le lieutenant HERBERT, pilote et l'observateur SEWELL effectuèrent  un vol de reconnaissance au dessus des lignes allemandes près de Corbie. Pris dans un brouillard très dense ils descendirent vers le sol. Tout à coup, apercevant la terre trop proche, le pilote redressa son appareil et passa sous  une voûte d'arbres afin d'éviter les batteries allemandes. Une branche  resta coincée dans un aileron et déstabilisa l'avion ; le pilote remonta son appareil au-dessus du brouillard puis essaya  en vain de décoincer la branche. Voyant cela, l'observateur grimpa sur une aile et rétablit l'équilibre : c'est ainsi qu'ils rejoignirent  l'aérodrome de Poulainville. 
 Le 24 avril, un appareil parti de Poulainville  s'égara dans un épais brouillard .Avec  une visibilité nulle, le pilote à l'aide d'une boussole vola en aveugle  durant une quinzaine de minutes avant de sortir de la brume. Ne reconnaissant pas les lieux, il maintint sagement le cap vers  l'ouest, s'éloignant ainsi de la ligne de front. Finalement il atterrit aux environnements de Trouville où l'on constata que l'appareil avait été touché  à plusieurs endroits par des tirs de fusils et de mitrailleuses.
 Du 25 au 29 avril, les patrouilles habituelles furent effectuées dans des conditions difficiles de météo et de visibilité  Le 30, il fut impossible de décoller. Pendant ce mois d'avril, les missions suivantes furent effectuées :dix patrouilles pour la surveillance de l'artillerie,  six patrouilles d'observation et de guidage  de  tirs, 212  photographies  prises, 110 Bombes lâchées, une patrouille de contact, 59 patrouilles d'attaques ,dix combats dont deux décisifs,10100 munitions de mitrailleuses employées  pour le mitraillage des tranchées allemandes, soit un total de 530 heures 30  de vol.

Le 4 Mai l'escadron déménagea pour s'installer sur un terrain entre Flesselles  et Villers Bocage.

Le 3e Squadron à Poulainville  n'occupait pas seul le terrain. Il le partagea  avec le 35e Squadron RAF du 15 avril au  3 mai. Le front étant stabilisé le 15 avril, il s'installa à nouveau à Poulainville avec pour mission d'effectuer  des  patrouilles destinées à guider les tirs de l'artillerie contre les lignes et  les batteries ennemies et de faire de  la reconnaissance photographique. Des  essais d'atterrissages furent procédés par  cet escadron sur un terrain d'entraînement situé à Amiens  afin de l'utiliser éventuellement comme  aérodrome avancé. 

Le 3 mai, l'escadron déménagea  à Flesselles /Villers-Bocage. 

 Sur l'aérodrome de Poulainville, le 9e  Squadron RAF était présent le 4  juillet. Le  201e Squadron RAF s'y trouvait du 6 Août au 14 Août. Le 18 août, le 209e Squadron  dans lequel volait Roy BROWN, officiellement reconnu comme le vainqueur du Baron rouge, quitta le terrain de Bertangles  avec ses Sopwith-Camel,  pour l'aérodrome de Poulainville. Le 46e Squadron RAF l'utilisa  du 14 Août  au 19 septembre pour effectuer  des missions d'attaque au sol.

L'aérodrome de Poulainville ne servit que quelques mois mais il connut une grande activité sur une importante   surface  et fut opérationnel jusqu'à l'armistice. Afin de ne pas nous disperser, nous avons  exposé, dans le texte ci-dessus,  les Escadrons séparément, mais cet aérodrome fut utilisé par plusieurs escadrons simultanément.
 Un maître pointeur  du 256e RAC (Régiment d'artillerie de campagne),  Louis TREILLET était présent à Poulainville  entre le 23 avril  et le 4 mai 1918. Il mentionna dans ses carnets  "avoir vu un grand parc d'avions Anglais composé de 300 appareils et y avoir visité un avion" boche". 

Le Réseau de chemin de fer à Poulainville, son activité 

Plus fiable que le transport sur des routes constamment défoncées, indispensable pour ravitailler les troupes alliées sur le  front, le réseau de chemin de fer existant nécessitait des modifications: doublement de lignes et création de nouvelles voies. À la demande de l'armée britannique, les travaux furent réalisés par le 5e Régiment du Génie (FR) avec sa compagnie territoriale B6. En août 1916, ils avaient terminé le renforcement et doublement  de la voie ferrée entre Longpré et Canaples ; ensuite, partant de Canaples, une voie unique allait jusqu'à Doullens et, rejoignait Arras en passant par St Pol. 

En mars 1918, la 6e British Light Railway Exploitation s'installa à Poulainville avec  ses ingénieurs, ses mécaniciens et ses chauffeurs. Leur tache consistait à poser des rails et  à assurer la maintenance et la conduite des trains. 

 Une première ligne temporaire à voie étroite (60 cm d'écartement soit  24 pouces) dite de contournement d'Amiens fut réalisée entre  le 16 mars et le 30 août 1918,  probablement en partie par le 4e Battalion Canadian Railway qui était présent entre avril et juillet 1918. Cette voie  était destinée à alimenter les troupes de première ligne. Passant au sud de la commune, elle la traversait  d'Ouest en Est. Arrivant du territoire de Longpré et se dirigeant  vers celui d'Allonville, elle continuait vers le front. En fonction du relief des lieux, son parcours à travers les champs était sinueux. 

Un maillage de voies, dites étroites ou légères fut  réalisé desservant le camp anglais, le site des champs grés et de Coisy. Sur ces voies sommairement construites, circulaient de petites locomotives, plus légères, mues parfois par un moteur à essence et tractant de petits wagons.  

Toujours en avril 1918,un embranchement partant de  la ligne Amiens-Canaples fut construit depuis la gare de Poulainville/Bertangles en conservant  l'écartement standard entre les rails .Cette nouvelle ligne demi-circulaire, fut  construite à travers champs, permettait aux trains de se rendre au terminal ferroviaire qui se trouvait à Poulainville, le long de la route nationale d'Amiens à Doullens de chaque coté de celle-ci, aux lieux-dits La Couture" et Les champs grès. Cette voie supportant un fort tonnage  eut une très grande importance   car elle   permettait de  desservir Le camp anglais alimentant les alliés en matériels. Bien des chars d'assaut qui ont participés à la bataille du Hamel puis à celle d'Amiens, ont transité par Poulainville, la gare d'Amiens-Saint-Roch étant alors sous le feu des Allemands. 

Le 4 juillet, 1500 hommes capturés le matin à la bataille du Hamel arrivèrent dans la journée et furent embarqués à bord de trains à destination de camps de prisonniers implantés plus loin à l'arrière. En attendant leur évacuation, de nombreux prisonniers allemands furent regroupés provisoirement dans un camp de rétention situé au lieu-dit: Les champs à cailloux, champ qui après la guerre fut renommé  Le camp Boche. En août 1918, Le 204e Royal Newfoundland Régiment (CA) escortait les prisonniers allemands vers le camp de Poulainville.
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Prisonniers allemands à Poulainville le 4 juillet 1918 attendant leur embarquement 

Les Tanks à Poulainville en 1918
Le  1er mai,  la tête de ligne à peine terminée, une douzaine de  tanks Mark IV arrivèrent, à la pointe du jour. Des tanks du 8e et 10e  Battalion débarquèrent le 8 avril. La compagnie C du 8e Battalion Tanks Corps arriva à Poulainville par le rail, le 20 juin, pour participer à la bataille du Hamel où ils jouèrent un rôle primordial .Du 30 juillet  au 5 août, la 4e Armée rassembla une grande quantité de chars Mark et Whippets qui arrivèrent en secret, par le rail, en divers points de déchargement, en vue de préparer  la bataille  d'Amiens: elle fut déclenchée le 8 août  

Chargés sur des  wagons plats, camouflés, les tanks arrivaient de nuit et étaient déchargés à la rampe de Poulainville puis partaient en direction du bois de Querrieu où ils étaient repartis entre les bataillons. 

Avant le 13 juin, le  108 Th Engineers s'était installé au bois de Querrieu commandé par chef mécanicien de la 4e Armée britannique du camp de Poulainville.  

Les tanks progressaient de nuit vers le front, précédés par des avions  dont ceux du 3e Escadron. Le bruit de leur moteur couvrant celui des tanks  permit de surprendre les Allemands lors de l'attaque du 8 août et de leur infliger des revers décisifs. Dès lors, l’Allemagne commença à perdre la guerre.
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      Tank “Mark V” Photographié par la compagnie, C du 8e Bataillon Tank Corps, le 20 juin 1918 à Poulainville. De nos jours, il se trouve aux USA à l'Université Cornell  en tant que monument  commémoratif.

Le  41e Stationary  Hospital

Il s'établit à Poulainville après l'armistice, du 1er février  au 27 novembre 1919, au lieu-dit: Le chemin de Vaux.  Cet emplacement fut choisi car il était desservi par la ligne de chemin de fer  .L'hôpital fixe  faisait partie  d'une chaine d'évacuation des blessés. Avant leur évacuation vers l'Angleterre, les blessés y étaient soignés par le Royal Army Médical Corps et probablement aussi par des infirmières de la Croix- Rouge britannique. 

Délibérations du Conseil municipal pendant le conflit
Au début, le  Conseil délibéra comme si de rien n'était, ne faisant aucune allusion au conflit. Les délibérations étaient dans la continuité des années précédentes. Ensuite, progressivement, de-ci de-là, nous trouvons, en 1915, le vote d'une allocation aux blessés militaires d'un montant  de vingt-cinq francs qui sera  remise aux hôpitaux militaires en février. 
En novembre, vote d'un secours de quinze francs pour venir en aide aux paysans des régions dévastées et un autre secours de quinze francs pour venir en aide aux prisonniers civils et militaires du département .

En 1916, au mois de février, le Conseil constate" le mauvais état des chemins vicinaux, des rues du village et du chemin vicinal de Poulainville à Longpré. La dégradation de ces rues et chemins a été occasionnée par le passage continuel de troupes, à tel point qu'ils sont devenus tout à fait impraticables". Durant la même séance, un secours de  dix francs   est voté en faveur des mutilés de guerre et un autre de dix francs en faveur de l'Alliance franco-belge. 
En  Avril, devant la prolifération des débits de boissons, l'autorité militaire prévoit de fixer par arrêté un périmètre d'interdiction d'ouverture autour de lieux de cultes ou des écoles,  le Conseil donne son accord. 

En Août,  vote d'un secours de quinze francs pour venir en aide aux prisonniers civils et militaires du département.

 En mai 1917, fixation de la consommation mensuelle communale de charbon établie comme suit: besoins municipaux 220 Kg; usages domestiques, cuisine et chauffage 24 tonnes; besoins industriels 1 tonne. 

En novembre, vote d'un secours de quinze francs en faveur du comité départemental d'assistance aux militaires tuberculeux.

Suite à une pénurie de pain, une demande est adressée au préfet pour qu'il désigne: "un boulanger fixe à Amiens ou à Coisy”…"considérant qu'il n'existe pas de boulanger dans la commune, que depuis nombre d'années, la population qui comprend une dizaine de laitiers se ravitaille en majeure partie chez des boulangers d'Amiens, et que depuis deux jours il est interdit de sortir du pain de la ville, que le boulanger de Coisy refuse d'en donner aux personnes qui ne sont pas clientèle habituelle”. 

Novembre 1918:nomination d'un délégué communal pour constatation des dommages résultants de faits de guerre.

L'après guerre

En Janvier 1920, le Conseil  vote une subvention de mille francs: pour l'érection d'un monument aux Morts pour la patrie sur lequel seront gravés les noms des 14 soldats de notre commune morts au cours de cette guerre.

 En février, le Conseil se préoccupe de la remise en  état des  terres abandonnées par la troupe: "Le conseil a l'honneur d'exposer à M. le Préfet, que des fils barbelés encombrent certains endroits, les champs et les chemins communaux et sont un obstacle à la culture. De plus quelques tranchées sont incomplètement bouchées et des obus existent encore sur le terroir .Afin de rendre l'accès des terres labourables plus facile et de permettre la mise en exploitation des champs dont il est question, le conseil exprime le désir que les débris de toutes sortes soient enlevés aussitôt que possible".
 Création, le même jour d'une commission de six membres chargée d'évaluer approximativement l'ensemble des dommages de guerre causés aux particuliers et aux collectivités et …"dont la réparation doit être exigée de l'Allemagne".

Au mois de mars, le Conseil  décide d'élever le monument aux Morts sur la place de l'ancienne école.

L'ingénieur chef du réseau départemental du chemin de fer à voie étroite  informe le maire que la récupération et la conservation de la voie étroite étaient envisagée et il en interdit le démontage: "Certaines parties de ces voies sont susceptibles cependant d'être employées, tant à titre temporaire pour l'établissement de voies nouvelles que pour constituer des tronçons de réseau à construire". Très rapidement ce projet est abandonné et le démantèlement des voies commence. 

Au mois d'août, le Conseil rappelle de nouveau au préfet l'encombrement des champs par des fils barbelés et demande qu'ils soient retirés. Une  demande d'indemnité est déposée (au profit de la commune) pour la réparation des dommages directs causés à ses biens, meubles et immeubles par les événements de guerre et surtout par le cantonnement des troupes.

.À la lecture des archives, nous constatons que, en novembre 1921, que  les champs n'ont toujours pas été débarrassés mais que le Ministère des régions libérées décida de prendre à sa charge les frais de remise en état. Le Conseil lui répondit : …"Considérant qu'il existe encore une grande quantité de fils barbelés disséminés sur plusieurs chemins, le long des routes, des voies ferrées démontées et construites pour la guerre et sur les terres labourables...Attendu que la commune n'a sous la main aucun entrepreneur désireux d'entreprendre ce genre de travail, est d'avis de charger M. le Maire de faire exécuter cette besogne par les cultivateurs du pays…" (Dépense évaluée à la somme de mille sept cents francs).
Le Conseil accepte l'indemnité proposée pour régler les dommages de guerre causés aux biens meubles et immeubles communaux soit 30 756 francs 20. Cette indemnisation semble correcte car, après la remise en état des biens, la commune acheta un baraquement avec le reliquat et en fit une salle des fêtes.

 Au mois de décembre,  remise à leurs propriétaires des terrains occupés par la ligne Amiens/Canaples  

En février 1923, le Camp Anglais est toujours présent. Il est occupé par l'ORI (Office de Reconstruction Industrielle des départements victimes de l'invasion)  mais une grande partie du matériel a été enlevé; le Conseil demande que sa surface soit réduite afin de remettre  des terres en culture.

 En février 1924: demande auprès du préfet pour faire évaluer les dégâts subis par les terres  occupées par le Camp Anglais qui vont être rendues disponibles "Le camp est traversé par un chemin de fer à voies normales et plusieurs lignes à voies étroites .En outre, de grands espaces de terrain constituant des chemins sont empierrés et ne pourront être remis en état de cultures; Le conseil demande que leur prix soit payé aux propriétaires".

Contre le passage à niveau, à droite, chemin des Aubivasts, des tailleurs de pierres belges s'installèrent, après la guerre, pour graver et sculpter des pierres tombales destinées aux sépultures des soldats.  

En 1919, les soldats avaient commencé, progressivement, à évacuer les sites en retirant le matériel, brûlant ce qui pouvait l'être, enfouissant les débris de toutes sortes au fond des tranchées, immenses dépotoirs. 

Dans les années 60, j’ai eu le plaisir connaitre et de  converser avec des témoins de cette époque. L’un d’entre eux, qui avait participé aux comblements des tranchées avec les soldats anglais, m'a raconté que se trouvent, au fond de quelques tranchées, des engins qui n'ont rien d'inoffensif. Sur la voie de contournement d'Amiens, il avait participé  à un déchargement de wagons sur lesquels se trouvaient principalement des caisses de munitions, le tout fut enfoui  dans la tranchée la plus proche.

 Les cultivateurs comblèrent tout, en récupérant cependant tout ce qui pouvait leur être utile: piquets en fer, rouleaux de fils barbelés (ce qui leur permit d'encloitre des pâturages à l'intérieur desquels les bovins n'étaient plus attachés), de l'outillage de terrassement. Les fenêtres métalliques des baraquements furent réutilisées dans leurs maisons.

Des baraquements étaient encore présents au dessus du rillon de l'ortille  lors de la Seconde Guerre mondiale. Les indemnisations comprenant le remboursement des dégâts occasionnés aux cultures et la location des terres occupées ont vraisemblablement  été correctement évaluées car je n'ai trouvé aucune contestation à ce sujet.
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            Un petit bunker ( de type “Moir Pill-box) est toujours présent à l'entrée du village de Coisy, voisin de Poulainville  . Les éléments qui le composent étaient  fabriqués en kit en Angleterre puis montés en France.

Aujourd'hui

Les cicatrices laissées par les tranchées ont disparu. Seul un survol, avec l'œil exercé d'un chercheur,  peut en déceler quelques traces; parfois après un labour, quelques débris se retrouvent en surface. Aux champs grés avant son urbanisation, des carcasses de fusils ont été déterrées par la charrue. 

 Une partie de la ligne de contournement d'Amiens est restée visible jusqu'à un passé récent. C'est le remblai entre la route nationale et le Bois Bullot ainsi que le déboisement dans celui-ci occasionné pour son passage.

 Les lotissements et les habitations construites après la guerre recouvrent en grande partie les terres occupées par l'armée. Les champs du chemin de vaux et des  champs grés  sont urbanisés. Les exploitations agricoles devenues des logements disparaissent, leurs bâtiments qui gardaient le souvenir de noms gravés dans la craie des moellons perdent leurs fonctions premières. Les espaces herbeux qui se trouvaient entre les exploitations, endroits où les soldats bivouaquaient, ont changé de propriétaires et sont construits. Lors des terrassements, cartouches en abondance, boites de conserves et  bidons rouillées, se trouvèrent mis au jour laissant perplexe l'acquéreur du terrain.

 Quelques grenades furent trouvées de-ci de-là et déposées chez le garde champêtre  de l'époque  puis remises au service de  déminage.

Subsistent encore, comme décoration dans les maisons, quelques cruches à rhum vernissées S. R. D, des pots en grès  qui avaient contenus de la" marmalade"  et, dans la terre des jardins, des cartouches de plus en plus oxydées.

Ulysse Pérodeau.
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